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On lui donna ce nom patrollyniq(ule parce
qu'il fut le premier enfint à étrenner les
fonts baptismaux de cette paroisse. Il eut

pour père Noel Bastion et pour mère Mar-
guerite Charlebois.

Sa première crfalnce s'écoilla au milieu
des événements qui aboutirent à la rebel-
lion, et ce, dans une région où le patrio-
tisme n'était pas un vain mot. Chaque
jour il put voir, d'un côté, les agissemnts
des bureaucrates. et, dle l'aultre, les germes
de la résistance. Il fut pour ainsi dire
elevé à l'école de la revanche dont par-
lrent, (d'abord tout bas, puis aut bruit de
la fusillade, tous ceux qui lentouraient.
Aussi, il n'est pas étoillant (le retrouver,
i>ar la suite et sans cesse, dans Benoit
Bastion l'amour national sou tenu par un
courage qui ne s'est Jjamlais démenti.

'Unc anecdote prouvera que pour lui
aussila: valeur n'attend i t pas le nombre
des années.

En 1837, son père qui était allé résider
à Ste-Scholastique, avait été un des pre-
niers à prendre les arimes et à organiser

les siens. Comnme on le sait, les patriotes,
mal armés, durent céder devant le nom-
bre et se disperser. Alors les />rulo/s de
Colborne se livrèrent à la plus agréable
partie de leur tâche. Ce ne fut que pillage
et dévastation ; la torche incendiaire fut
promenée Sur le long et le large, et on ne
fut pas éloigné de voir, au Canada, une
seconde édition des ignominies qui mar-
quèrnct, on 1814, l'invasion (le la France
par les Alliés.

Les soldats anglais étaient rendus a
Ste-Sclolastiq lie. ils ei vou laient tout
particulièrement au pòere de Benoit Bas-
tien. Sa alltisot leur fut désignéc. mais
ils n'y trouvèrent que l'enant,

- Où est toni père. lui demanda le chef
du peloton.

- Il est allé se battre à St-Eustache.
- N'as tiu pas peur des soldats ?
- Non, un patriote n'a jamais peur des

soldats, répondit crânement Benoit.
L'Anglais ne put s'empêcher d'admirer

cette bravoure si candide et si décidée. Il
commanda à ses gens de respecter l'im-
meuble du patriote Bastien ; il alla plus
loin : il lit remettre le butin qui venait
d'être eulevé et, sans doute, parla souvent
du petit patriote qui lui avait donné la
réplique à Ste-Scholastique.

* *

A l'âge de quatorze ans, il s'en alla à
Mon tréal apprendre le métier de charpen-
tier. Plus tard, les voyages . par en haut "
l'attirèrent et il se mit à faire le comnier-
ce parmi les hommes de chantier. A cette
épique le commerce de bois prenait un
essor immense, et, avec la traite chez les
Indiens, constituait le Yukon du jour.
Mais ce n'était pas tout le monde qui
avait la force physique, l'endurance, le
courage pour s'y lancer. Beaucoup y
ont laissé leurs os. M. Bastien, lui, sor-
tit de ce commerce avec un décuplement
de santé et déjà en suffisante possession
des faveurs de la fortune pour pouvoir se
lancer dans les grandes entreprises aux-
quelles il a attaché son nom, Mais n'al-
lons pas trop vite ; ouvrons ici une paren-
thèse qui ic manquera pas d'offrir de l'in-
térêt. .

C'est sous le commandement du célèbre
Montferrand que M. Bastien lit quelques-
uns de ses voyages dans les Hauts. Nul n'a
mieux connu que lui l'athlète redoutable
aussi quand Montpetit et Suite ont entre-
pris un récit de ses hauts faits, se sont-ils
souvent adressé à M. Bastien.

Je c telmips-là. nos compatriotes


